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			Avertissement


			Ce roman comporte des scènes pouvant heurter la sensibilité de certain•e•s lecteur•rice•s.


			 











			Logan est une complication imprévue.


			Il faut que je l’évite, trop de vies en dépendent.


			Un seul faux pas, et tout ce qui m’entoure s’écroulera.


			Mais sa voix grave m’appelle.


			Son sourire malicieux me coupe le souffle.


			Ses yeux bleus m’enivrent.


			Son toucher sensuel me séduit.


			Et son corps musclé me promet des nuits plus agitées que dans mes rêves les plus osés.


			Lui céder serait une erreur.


			Mais une erreur des plus agréables.


			 


			 











			À mon mari que j’aime plus que tout. Notre histoire est peut-être ordinaire, mais ton amour me fait me sentir extraordinaire.


			 


			Jordan


			 


		




		

			Prologue


			Devil


			 


			J’ai entendu dire toute ma vie qu’un homme ne devrait pas réfléchir avec sa bite. Je ne sais pas qui a inventé ça, mais ça m’a l’air bien ennuyeux. Réfléchir avec la mienne m’a fait connaître les chattes les plus douces qu’un homme puisse espérer toucher, et plus simplement, je suis quelqu’un qui aime baiser. Et puis je suis un homme, plus un petit garçon. J’ai presque trente-six ans et je vis ma vie comme je l’entends. Je n’écoute pas ce genre de conneries.


			Je fais ce que je veux.


			Les abrutis moralisateurs peuvent me regarder de haut et mépriser mes choix de vie, ils ne seront pas les premiers à le faire, et sûrement pas les derniers non plus. Pendant qu’ils font ça, je suis généralement entouré de chattes dans mon lit. C’est ma vie et je l’assume. La femme, ou plutôt les femmes savent à quoi s’en tenir avant qu’on passe à l’action. Elles obtiennent ce qu’elles veulent, et c’est pareil pour moi. C’est ce que j’appelle une belle affaire. Je n’ai de loyauté qu’envers mon club.


			Enfin, ça, c’était avant elle.


			Quand je regardais des types comme mon vice-président, Crusher, je ne pouvais m’empêcher de me demander comment une seule chatte pouvait ensorceler sa bite au point de le faire renoncer aux autres femmes. Ce genre de conneries me déconcertait. Imaginer n’avoir qu’une partenaire pour le restant de mes jours me terrifiait, et ma queue était du même avis.


			Enfin, ça, c’était avant elle.


			Dès que j’ai posé les yeux sur elle, c’est comme si je venais d’être frappé par la foudre. On dirait un vieux cliché, mais c’est la vérité.


			Je suis dans le rayon pharmacie du K-Mart du coin pour faire le plein de préservatifs. J’aime peut-être fourrer ma bite à droite et à gauche, mais je fais ça intelligemment. J’adore ma queue, et je ne prends pas le risque de la fourrer dans n’importe quelle chatte, si c’est pour qu’elle ressorte en ayant l’air d’avoir été prisonnière d’une ruche. Certaines femmes peuvent être canon et leur entrejambe peut sentir les lilas en fleurs au printemps, mais à l’intérieur, elles peuvent être mortelles. On ne me prendra jamais à ne pas mettre de préservatif, et c’est la pure vérité.


			D’habitude, je les commande en grande quantité, mais avec tous les ouragans qu’il y a eu dernièrement, je ne vais pas risquer de perdre ma bite à cause d’un retard de livraison.


			J’avance dans l’allée avec le Caddie que j’ai pris, d’une part parce que je suis un gros feignant, qui adore s’appuyer dessus, mais aussi car le chef m’a demandé de ramener des bières et d’autres trucs pour le club. Certains clubs ont des open bars et tout ce qui va avec, mais le nôtre est plus petit. Nous avons une pièce avec un mur entier de réfrigérateurs et un bar pour stocker l’alcool. Nous n’avons pas de serveur et nous nous occupons du stockage nous-mêmes. Nous essayons de convaincre notre président, Diesel, de coller cette tâche aux bizuts, mais il doit déjà gérer le fait qu’on tente de lui enlever son fils quasiment depuis sa naissance, il n’est donc pas du genre à accorder sa confiance facilement. Les bizuts du club ont droit au mieux à un accès sous surveillance jusqu’à ce qu’ils aient fait leurs preuves, et ils sont peu nombreux. Je ne peux pas le reprocher à Diesel.


			En général, j’utilise les préservatifs de la marque Legend. Je ne veux pas me vanter, mais bon sang, ce nom convient totalement à ma bite ! Ils sont faits pour les sexes longs et épais, ce qui, merci, mon Dieu ! décrit parfaitement mon membre. Si j’étais l’un de ces pauvres types nés avec un micropénis, je me serais probablement déjà tiré une balle. Certains hommes peuvent vivre avec ce sale coup signé mère Nature, et peut-être même qu’ils compensent ça en apprenant à se servir de leur langue pour s’occuper de leur femme, je n’en sais foutrement rien. Tout ce que je sais, c’est que je ne fais pas partie de cette catégorie. J’adore ma bite, et ça tombe bien, parce que les femmes aussi.


			Ils ne vendent pas de préservatifs de cette marque à K-Mart, et ça craint, alors je me rabats sur les extralarges, extrarésistants et striés – pour leur plaisir à elles. J’en jette une dizaine de paquets dans le Caddie. Ils atterrissent sur les trois packs de bières.


			— Vous organisez une fête ? me demande une voix douce.


			Et c’est là que ça se produit. C’est le moment où ma queue se fait envoûter par une femme, au point de ne plus jamais retrouver sa liberté, ce qui craint vraiment, étant donné qu’elle et moi sommes liés.


			Elle est magnifique. Une brunette aux longs cheveux soyeux, avec des yeux couleur whisky. Sa peau dorée a l’air si douce que j’ai envie de la toucher rien qu’à la regarder. Elle porte une jupe blanche, qui épouse toutes les courbes du bas de son corps – elle en a de parfaites, ici et ailleurs – et qui lui arrive juste au-dessus des genoux, les plus beaux qu’il m’ait été donné de voir. Elle ne porte pas de collants, et ses jambes sont tout aussi dorées que le reste de son corps. Une femme qui s’étend au soleil et laisse les rayons vénérer son corps, voilà l’image qui me vient en tête, et je résiste à l’envie d’ajuster mon pantalon, preuve que mon sexe a eu la même vision.


			— C’était le plan, jusqu’à ce que je te voie. Est-ce que tu aimes les fêtes, mon ange ?


			Elle cille en entendant le petit surnom que je lui donne. Son corps se raidit, mais cela pourrait tout aussi bien être à cause de mes yeux, qui restent rivés sur son cul, dont les rondeurs étirent le tissu de la jupe. Je finis tout de même par les lever plus haut, ce qui est tout aussi agréable à regarder. Elle porte un haut rose pâle à col montant, qui m’empêche de voir son décolleté, ce qui me rend sacrément triste, mais qui moule néanmoins ses beaux et gros seins. Un homme pourrait enfoncer son visage entre eux s’il avait envie de s’y noyer, mais il pourrait aussi y glisser sa bite s’il préférait rester à la surface.


			Le rêve !


			— J’ai comme l’impression que ce genre de fête n’est pas vraiment mon truc, dit-elle d’une voix calme sur le ton de la rigolade.


			Sa voix est belle, parfaite, et va avec le reste de sa personne.


			Bon sang !


			— Comment tu t’appelles ?


			— Est-ce que ça a de l’importance ?


			— Mon cœur pourrait dépérir et mourir si tu ne me le dis pas, affirmé-je.


			Ses jolies lèvres roses et brillantes s’étirent quand elle se met à rire.


			Je ne peux m’empêcher de laisser mes yeux vagabonder sur son corps une nouvelle fois. Elle porte des chaussures blanches aux talons larges, qui laissent apparaître ses doigts de pieds.


			Elle ne portera rien d’autre que ces chaussures quand je la baiserai.


			— Je crois que tu es en train de me mentir, murmure-t-elle.


			— Tu es prêt à partir, mec ? Diesel va nous botter le cul si on ne rentre pas, déclare Fury en arrivant dans le rayon où je suis en compagnie de la femme de mes rêves.


			— Presque, lui dis-je sans la quitter du regard.


			Elle regarde Fury et je n’aime pas ça. Je fronce les sourcils, car c’est le moment précis où je comprends que je suis dans le pétrin.


			Pour la première fois de ma vie, je ressens de la jalousie.


			Fury ne rencontre aucune difficulté avec la gent féminine. Il ne couche pas avec autant de femmes que moi, mais c’est seulement parce que ça ne le tente pas. Les femmes ont tendance à être attirées par son côté bad boy, atténué par ses cheveux blonds et ses yeux bleus, qui pourraient le faire passer pour un mec innocent.


			Elle se tourne vers moi et me regarde bien en face, l’air pensif.


			— Profitez bien de votre fête, les garçons, dit-elle doucement, avant de s’apprêter à bifurquer au coin du rayon.


			Je lui attrape aussitôt le bras, et je m’en veux d’adorer autant ce contact.


			Un courant électrique et une chaleur me parcourent, comme si la foudre venait de me frapper. C’est la première fois que je ressens ça. Je crois qu’elle le ressent aussi, car elle essaie de retirer brusquement son bras. Ou bon sang, peut-être qu’elle est juste énervée, car un homme qu’elle ne connaît pas pose ses mains sur elle ! Je ne pourrais pas lui en vouloir. Je n’ai jamais rien fait de tel dans ma vie, mais je ne la lâche pas.


			— Et si je laissais Fury rapporter les courses et que je t’emmenais boire un verre à la place ?


			Elle déglutit. Je le sais, car je l’observe très attentivement. Elle frotte ses lèvres l’une contre l’autre, étalant un peu plus son gloss, et je perçois le moment où un frisson la parcourt. Je ne la laisse pas indifférente, ou alors, je lui fais peur. Ça me semble équitable puisque la réaction qu’elle provoque en moi est identique.


			— Et ta fête ?


			— Toi et moi, on pourrait en organiser une rien que tous les deux, répliqué-je rapidement, en entendant Fury marmonner derrière moi.


			Mais je fais la sourde oreille.


			— Je ne crois pas être le genre de fille à fréquenter tes fêtes, dit-elle en riant.


			— Allez, viens, Devil ! On doit se dépêcher, grogne Fury.


			Je jure devant Dieu que je vais lui en mettre une s’il continue à avoir l’air d’une petite amie chouineuse et insistante.


			— Devil1 ? demande-t-elle. 


			Je souris.


			— Le diable en personne. C’est mon surnom de biker, mon ange.


			— Mon ange ? Devil ? C’est ringard, tu ne trouves pas ?


			— Je dirais plutôt que c’est le destin, rétorqué-je en adorant la sentir se détendre sous ma main.


			— Je ne suis pas ton ange, tu peux me croire, continue-t-elle en riant.


			— Tu es prête, ma sœur ?


			Une autre femme apparaît au coin du rayon et s’adresse à mon ange.


			— Juste une minute, lui répond-elle.


			— Y a-t-il un problème, messieurs ? nous demande l’autre fille.


			Je lui jette un coup d’œil. Elle est moyennement belle. Elle porte une jupe plus longue et une chemise boutonnée jusqu’au cou. Ses cheveux sont attachés en chignon et seuls son visage et ses mains sont visibles. Certaines femmes vous donnent envie de leur détacher les cheveux et de découvrir ce qui se cache sous leurs vêtements, mais cette femme-là ne fait définitivement pas partie de cette catégorie. Elle me donne plutôt l’impression que mes couilles pourraient se rétracter à tout jamais à cause d’un seul regard. Le moins qu’on puisse dire, c’est que c’est perturbant.


			— Aucun problème, non, je demandais juste… le prénom de votre sœur.


			— Et je n’étais pas en train de le lui donner, ajoute l’intéressée en riant, tout en retirant son bras.


			Je la laisse faire, même si je n’en ai absolument pas envie.


			— Trouver ton prénom deviendra ma mission.


			Elle est prévenue ! 


			— Me voilà comblée alors, plaisante-t-elle.


			— Mère Lisa va nous attendre, lui dit l’autre femme.


			Quelque chose cloche, mais j’ai l’esprit trop embrumé par la vue de la femme magnifique devant moi pour comprendre ce que c’est.


			— Mère Lisa ? C’est une drôle de façon d’appeler votre mère, non ?


			— Ça ne l’est pas quand on parle de la supérieure.


			— La supérieure ? demandé-je en ne comprenant toujours pas.


			— Comme dans « mère supérieure », m’éclaire-t-elle, en m’offrant un sourire un peu trop doux.


			— Je…


			— Oh, merde ! Vous êtes des bonnes sœurs ? demande Fury.


			Mon corps se raidit et je recule comme si je venais de me prendre un coup dans le ventre – ce qui est le cas.


			— Je t’avais dit que je n’étais pas le genre de fille à fréquenter tes fêtes, dit-elle en se tournant vers son amie. Je suis prête. Passez une bonne soirée, messieurs. Ravie de t’avoir rencontré… Devil.


			Et elle me laisse planté là, avec un Caddie plein de préservatifs, et sans la moindre envie de les utiliser ce soir.


			Putain !


			 


			


			

				

					1	 Devil signifie « diable ». (Toutes les notes sont de la traductrice.)


				


			


		




		

			Chapitre premier


			Torrent


			 


			— Je n’en reviens pas qu’il soit encore venu, marmonne Élise à voix basse.


			Je me retiens de lever les yeux au ciel. La plupart du temps, cette fille est difficile à supporter.


			Le fait de me priver de tous les aspects merveilleux de la vie ne m’a pas dérangé jusque-là, enfin pas vraiment. Certaines choses m’ont manqué, comme ma maison, une bonne sangria bien fraîche, ou encore parler à mes amies. Le sexe m’a clairement manqué aussi. Après tout, je suis une femme normale de vingt-six ans, qui aime vraiment, vraiment, le sexe – non pas que j’aie beaucoup d’expérience en la matière, car lorsque votre père menace de tuer l’homme qui osera toucher sa fille, le nombre de volontaires a tendance à diminuer sensiblement. Peu d’individus sont prêts à affronter un homme comme mon père, surtout parce qu’il a la réputation de tenir parole.


			Cela étant dit, si je devais désigner ce qui m’agace le plus dans toute cette situation, ce serait de devoir supporter Élise. Ça en dit beaucoup, d’autant plus qu’il y a des jours où je meurs d’envie de sortir manger des nachos épicés avec un Coca Cherry, ou mieux encore, un daïquiri à la fraise, ou bon sang, même de pouvoir me balader toute nue dans ma chambre et de me vernir les ongles ! Certains jours, je tuerais même pour pouvoir me teindre les cheveux. Je le faisais régulièrement dans mon ancienne vie, celle que j’ai été obligée de quitter il y a maintenant trois très longs mois. J’ai dû le faire, car papa et Wolf me l’ont demandé. Mon père est peut-être un connard sans cœur pour beaucoup de monde, mais il m’aime. Il donnerait sa vie pour moi sans hésiter, et je ne veux pas qu’il meure. Je l’ai aussi fait parce qu’il pourrait tuer pour moi sans hésiter, et qu’il l’a déjà fait. Si je pensais à tous les hommes qu’il a dû assassiner pendant mon exil, je devrais probablement aller me confesser bien plus souvent que je ne le fais actuellement.


			Pourtant, quand j’ai accepté d’aller me mettre en sécurité, je n’ai pas compris ce que mon père voulait dire. Je m’imaginais un appartement luxueux avec une piscine et une salle de sport, ou une cabane en Alaska avec un feu de cheminée et un guide forestier sexy. J’avais même commencé à rêver d’une île avec un garçon de plage canon, portant un large pantalon blanc, qui flottait au gré du vent, et qui mettait en valeur ses attributs imposants pendant qu’il m’éventait avec une grande feuille de palmier.


			Je ne me suis jamais, je dis bien « jamais », imaginé prêter serment auprès du Seigneur, et ne pas pouvoir porter ce que je veux, parler comme je veux, ni même manger ce que je veux. Je me rends compte que j’ai probablement l’air d’une fille capricieuse, mais au point où j’en suis, je m’en fiche complètement. Je soupire et jette un œil à l’aire de pique-nique, en me demandant si quelqu’un est capable, je ne sais comment, de lire dans mes pensées, et si je dois aller me confesser pour cela aussi. Élise ne cesse de parler et je me retiens de la faire taire en la frappant à la gorge et en faisant en sorte qu’elle ne retrouve plus la parole. À ce stade, je pense que je rendrais service à tout le monde.


			Je fais peut-être la sourde oreille, mais la raison de ses jérémiades n’a pas quitté mon esprit. Je feins l’indifférence, mais je regarde par-dessus son épaule, et j’aperçois Devil en arrière-plan.


			Il est appuyé sur sa moto, les bras croisés. Il fait comme si de rien n’était, mais je sais que ce n’est qu’une apparence, puisqu’il y a dix bonnes minutes qu’il regarde dans ma direction. Je peux sentir l’intensité de son regard, même de loin. Il fait ça au moins deux fois par semaine depuis un mois et demi, c’est-à-dire depuis que je l’ai rencontré alors qu’il était en train d’acheter des préservatifs au K-Mart. Ce souvenir me donne envie de sourire, mais Élise m’observe trop attentivement, alors je mets une grosse cuillère de céréales dans ma bouche pour le cacher.


			Je ne veux pas paraître prétentieuse, mais je suis presque certaine que c’est moi qu’il vient voir à chaque fois. Ça me demande beaucoup d’efforts de ne pas aller le rejoindre pour lui poser la question. Je ne suis pas de nature naïve et silencieuse. Ne pas demander directement à quelqu’un ce que j’ai envie de savoir va à l’encontre de ma personnalité. Au départ, j’ai eu peur qu’il soit un ennemi de mon père, mais plus je le vois, plus je pense que ce n’est pas le cas. Le fait que ce soit un biker est juste une coïncidence…


			Ce qui est plus qu’un peu effrayant.


			— Je vais aller le dénoncer à mère Lisa, annonce Élise.


			Je ne peux pas ignorer ce qu’elle vient de dire.


			— Pas question ! répliqué-je d’un ton glacial.


			Je suis restée discrète et je n’ai jamais attiré l’attention sur moi, alors mon changement de ton et de comportement ne peut pas passer inaperçu. Peut-être que ça explique pourquoi le silence se fait autour de nous.


			— Tori…


			— Tu vas t’occuper de tes affaires, ordonné-je en ignorant les hoquets de surprise des autres filles. Et si tu envisages ne serait-ce que de parler de lui à quiconque, je te ferai regretter le jour de ta naissance.


			— Tu ne peux pas…


			— Tu ignores tout de ma vie d’avant, Élise. Crois-moi sur parole quand je te dis que je serais capable de le faire et que je n’hésiterais pas.


			Elle pâlit. Je suis la digne fille de mon père, et je pense qu’elle peut le voir sur mon visage, ou du moins le sentir. Peut-être qu’elle n’est pas aussi stupide que ce que je pensais. Je suis en colère. Je n’ai même pas de mots pour décrire à quel point je suis énervée. Seulement, je ne suis pas en colère contre Élise. Je suis en colère contre moi-même. Je ne sais pas pourquoi j’ai réagi ainsi. Oui, je la déteste, mais je suis là pour une raison précise, et me faire remarquer pour un homme que je ne connais même pas ne va pas vraiment m’aider. Je repousse ma nourriture, contrariée.


			Je lève les yeux et me rends compte que tout le monde me regarde. Je croise les bras, j’affiche mon regard le plus provocateur, et je patiente. Elles détournent toutes la tête et se remettent à manger, puis elles finissent par reprendre leurs conversations sur la vente de charité que le couvent organise plus tard dans la semaine. En arrière-plan, je peux entendre le rugissement d’une moto et je lève à nouveau les yeux, même après m’être dit de ne pas le faire. Devil enfourche sa moto, fait rugir le moteur, et jette un œil par-dessus son épaule…


			Directement vers moi.


			Nos regards se croisent et je l’observe mettre ses lunettes de soleil, se retourner, et partir.


			Bon sang… Je crois que j’ai des ennuis !


			 


		




		

			Chapitre deux


			Devil


			 


			— C’est pas trop tôt. La fête a commencé sans toi, m’informe Fury en riant et en me donnant une tape dans le dos.


			J’observe ce qui se passe autour de moi en prenant une grande inspiration. Ce décor est tout ce que j’aime : des femmes à moitié ou complètement nues dans tous les coins, de l’alcool, d’autres plaisirs du même genre à tester si vous en avez envie, et des gens qui s’amusent. C’est la vie que j’ai choisie quand je suis devenu un membre des Savage Brothers. C’est une vie dont j’ai profité pendant des années.


			Qui aurait cru que parler à une femme, qu’un seul regard posé sur une femme, pouvait tout changer ? Au lieu d’être ici en train de profiter de la fête, j’étais en train d’espionner une femme que je ne peux pas toucher. J’ai l’impression d’être un foutu pervers. Je suis tendu et énervé, même si je n’ai aucun droit de l’être.


			— Je me fous de la fête, grommelé-je, en attrapant une bouteille de Jack Daniel’s, sans me soucier de prendre un verre.


			Je regarde autour de moi une dernière fois, mais ce n’est pas ici que je veux être.


			— Hé ! Tu vas où ? demande Fury.


			Je l’ignore et continue mon chemin jusqu’au fond de la pièce.


			Je pousse les portes et j’inspire profondément quand j’arrive à l’extérieur, dans notre arrière-cour, qui se résume, à peu de chose près, à du gravier. Aucun des hommes qui vivent ici n’aime tondre la pelouse, et puisque Diesel restreint le nombre de bizuts, le gravier est la solution de facilité. Il y a quelques barils de deux cents litres posés sur des parpaings, qui nous servent à allumer un feu lors des fêtes, quelques tables de pique-nique par-ci, par-là, et deux barbecues en briques faits maison. Rien d’extraordinaire, mais c’est suffisant. Ça pourrait être notre devise. D’ailleurs, ça me convient bien mieux que la plupart des autres clubs que nous visitons.


			Pourtant, ce soir, ça me fout les nerfs.


			J’ai l’impression d’être prisonnier de mon propre corps. Quand je suis comme ça – ce qui n’arrive pas souvent –, j’ai envie de faire un tour à moto, ou de baiser. Bizarrement, baiser est bien la dernière chose dont j’ai envie en ce moment. J’essaie d’ignorer le fait que c’est à cause de la belle brune que je suis tourmenté depuis quelque temps. Elle n’est pas libre, et peu importe ce qui a envoûté ma bite et qui l’a rendue accro à elle, ça finira par passer ! Tout ce que je dois faire, c’est patienter.


			— Qu’est-ce qui t’arrive, mec ? demande Fury, après m’avoir suivi à l’extérieur.


			Je m’assois à l’une des tables, pose les pieds sur le banc, puis j’ouvre la bouteille et en bois une grosse gorgée directement au goulot, tout en observant les étoiles dans le ciel du Tennessee.


			— J’ai pas la tête à ça, grogné-je.


			C’est la vérité, même si ça ne devrait pas l’être.


			— Tu commences à être aussi mélancolique que Diesel, mon pote, ou que ce type avec qui tu parles de temps en temps, Beast.


			L’ironie de ce qu’il vient de dire me fait sourire, car je suis toujours en train de harceler Beast pour essayer de le faire revenir parmi les vivants.


			— Est-ce qu’Ellie te manque parfois ? lui demandé-je.


			Ellie est son ex. Ils ont été inséparables pendant plus d’un an avant qu’il arrive quelque chose. J’ignore ce que c’est, et je ne pense pas que quelqu’un en sache plus que moi, car Fury ne s’est jamais confié sur ce point. Tout ce que je sais, c’est qu’un jour Ellie était là, et que le lendemain, elle faisait ses valises et quittait le Tennessee. On pouvait tous voir que ça rongeait Fury de l’intérieur, mais il n’a rien fait pour la retenir. Il n’a pas tenté de l’arrêter. Pas une seule fois.


			Les mecs et moi n’avons jamais abordé le sujet, car on se rend tous compte combien il souffre à chaque fois que quelque chose lui rappelle Ellie. À Noël dernier, quelques semaines après son départ, une lettre de vœux est arrivée pour elle, et Fury a passé une semaine entière complètement ivre. Il a cassé des fenêtres du club, des chaises, et tout ce qui lui tombait sous la main. Il était détruit. Ce qui prouve que lui poser cette question maintenant est totalement dingue, mais il semble que je ne puisse pas m’en empêcher.


			— Elle a fait son choix, répond-il, son visage se transformant au point où il m’est presque douloureux de le regarder.


			On dirait qu’il a été taillé dans la pierre.


			— Mais quand même, mec…


			— Je ne sais pas ce qui te met dans cet état, Devil, mais je ne parlerai pas de ces conneries.


			— Une femme, marmonné-je en avalant une autre gorgée. Une foutue femme.


			Je suis vraiment un pauvre mec.


			Fury m’observe une minute, puis cet enfoiré prend ma bouteille et utilise son T-shirt pour essuyer le goulot.


			— J’ai pas la gale, grogné-je en sentant à peine les effets du Jack, même si j’ai réussi à avaler un quart de la bouteille en deux gorgées.


			— J’ai vu les garces avec qui tu passes du bon temps. Je ne prends pas le risque, dit-il en plaisantant, même s’il parle d’une voix irritée.


			Il boit à son tour en poussant un « aaahh » quand la brûlure se répand dans sa gorge, puis prend une autre lampée.


			Je lui reprends la bouteille des mains avant qu’il puisse la finir et ruiner mes chances de me saouler.


			— Je n’ai pas pris de bon temps avec une meuf depuis si longtemps que je crois que ma bite est morte, avoué-je tristement.


			— Tu es attiré à ce point par cette bonne sœur ? demande-t-il, comme s’il ne pouvait pas y croire.


			Et je ne peux pas le lui reprocher puisque j’arrive à peine à y croire moi-même.


			Je l’espionne. Il n’y a pas d’autre mot pour décrire ce que je fais, et ça dure depuis plus d’un mois. Je ne sais pas pourquoi je le fais. Quelque chose chez elle a attiré mon attention depuis le début, et ça ne quitte pas mes pensées.


			Elle ne quitte pas mes pensées.


			— Il y a un truc avec elle, marmonné-je.


			— Oui, sa chatte appartient à Dieu, ricane Fury.


			J’ai envie de le frapper. J’ai envie de lui mettre un coup de poing dans la gueule, et de recommencer jusqu’à ce que la frustration que je ressens disparaisse.


			— Je ne savais pas que tu étais croyant, répliqué-je finalement.


			— Je n’ai pas dit que je l’étais. Je sais juste que tu n’as pas de bol, dit-il en haussant les épaules. Tu ferais mieux de revenir à la fête et de te trouver une fille à baiser pour oublier l’autre.


			— Ça fonctionne pour toi ? demandé-je, en sachant très bien que ce n’est pas le cas.


			C’est pour ça que nous n’avons pas le droit de parler d’Ellie.


			— Crois-moi, Dev, les femmes n’en valent pas la peine, mec. Jamais.


			Je l’écoute et bois en même temps, mais je ne retourne pas à l’intérieur pour trouver une autre fille, car je sais que je serai devant ce foutu couvent demain, à la recherche d’une certaine brune.


			 


		




		

			Chapitre trois


			Torrent


			 


			Il n’est pas là.


			Je regarde de l’autre côté de la rue, et la déception me saisit. Je pensais vraiment qu’il serait là. J’ai de plus en plus hâte de le voir, et c’est la première fois qu’il ne vient pas.


			Il a abandonné.


			C’est bien. Il fallait qu’il le fasse. Il faut qu’il reste loin de moi. Naturellement, je sais tout ça, mais ça ne veut pas dire que l’idée me plaît. J’ai l’impression que Devil m’a laissé tomber. Alors même que je ne devrais pas y attacher d’importance, le poids de ce renoncement est presque écrasant. Une fille intelligente retournerait dans sa chambre et prétendrait être une brave petite, mais je ne suis pas intelligente. Si je l’étais, je ne serais pas dans l’état dans lequel je suis actuellement.


			J’aperçois les autres filles travailler dans le jardin, et je file en douce en regardant plusieurs fois par-dessus mon épaule, de peur que quelqu’un me voie. Je pourrais inventer une excuse si c’était le cas, mais j’ai besoin d’une pause, même si elle est courte.


			Je tourne au coin du bâtiment et m’adosse au mur en inspirant profondément. Ce bâtiment historique est tellement vieux que je pourrais jurer qu’il était là avant même que le Tennessee devienne un État. Le lierre, qui couvre l’édifice jusqu’à mi-hauteur, colle à mon dos, mais je l’ignore. Je suis vêtue d’un uniforme blanc, y compris le fichu voile et la coiffe sur ma tête. Je croyais que les bonnes sœurs portaient du noir. J’aurais supporté cette couleur plus facilement, ou du moins, je me serais sentie plus à l’aise dedans. Je découvre ma tête. Il fait super chaud, et j’ignore combien de temps je vais encore pouvoir supporter d’être ici. Je sais que je l’ai promis à mon père, mais bon sang, rien ne semble avancer, et mon ancienne vie me manque !


			— C’est mieux comme ça.


			Je lève brusquement la tête en entendant sa voix.


			— Qu’est-ce que tu fais là ? demandé-je, la tête inclinée sur le côté pour pouvoir mieux l’observer.


			J’espérais presque avoir surestimé sa beauté, mais pas du tout. Il est grand et imposant, bronzé, et le soleil accentue les reflets brun cuivré de ses cheveux. Il porte un jean qui semble avoir déjà bien vécu et qui le moule partout là où il faut, au point que j’en salive. Je me force à regarder son visage, et non pas la bosse au niveau de la braguette de son jean. Ses yeux ne sont pas d’un bleu ordinaire. Ils sont d’un bleu foncé et étincelant, me donnent la chair de poule, et son regard est si intense que mes tétons me picotent. Je retire quelques-unes des épingles restées sur ma tête pour masquer l’effet qu’il me fait, puis je passe les doigts dans mes cheveux.


			— Je voulais te voir, mon ange, déclare-t-il.


			Mais il est différent. Il ne sourit pas et n’a pas l’air arrogant comme la première fois que je l’ai vu. Il me fixe, l’air sérieux… à tel point que c’en est troublant.


			— Pourquoi ?


			— C’est ce que je me demande depuis un moment maintenant.


			— Tu as une cigarette ? lui demandé-je en me disant qu’il vaut mieux ne pas réagir à son commentaire.


			— Est-ce que les bonnes sœurs fument ?


			— Celle-ci, oui, affirmé-je en haussant les épaules.


			Il sort un paquet de cigarettes de sa veste de biker et me le tend. J’en prends une, en me félicitant de ne pas voir ma main trembler. Lorsque je la porte à mes lèvres, il fouille à nouveau dans sa poche et en sort un briquet, puis il l’allume en me regardant dans les yeux. Il ne s’agit que d’allumer une cigarette, mais ça me semble plus intense.


			Peut-être parce que je suis en train de jouer avec le feu, au sens propre, comme au sens figuré.


			— Merci, lui dis-je, en préférant ignorer ma voix rauque.


			— Est-ce que fumer est un péché ?


			— Je suppose que ça dépend de ce que tu fumes. C’est pour ça que tu es là ? En général, c’est le dimanche qu’on vient à l’église.


			— Je ne pense pas qu’ils laisseraient entrer le diable dans une église. Je suis presque sûr que c’est contraire aux règles.


			— Le but de l’Église est de sauver les âmes perdues, Devil.


			— La mienne est un peu plus que perdue.


			— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


			— Peut-être parce que j’ai envie de t’arracher cet accoutrement et de te baiser contre le bâtiment, là, maintenant.


			Mon cœur s’arrête un instant et la chaleur envahit mon corps en progressant lentement le long de ma colonne vertébrale.


			J’aspire une grande bouffée de ma cigarette en espérant que la nicotine puisse me soulager. Malheureusement, non. Au lieu de ça, j’imagine Devil passer à l’action, mon corps appuyé contre la brique pendant qu’il s’enfonce en moi et me remplit…


			— Est-ce que je te laisse sans voix, mon ange ?


			— Je savoure seulement ma cigarette, répliqué-je, en faisant de mon mieux pour garder un ton normal.


			— Tu devrais arrêter de fumer.


			— Pourquoi ça ? demandé-je, en faisant tomber les cendres avant de reprendre une bouffée.


			Il va falloir que je rejoigne les autres, même si j’aimerais plus que tout ne pas avoir à le faire. Mais je ne peux pas rester avec Devil. Ce n’est pas prudent… ni raisonnable.


			— Parce que j’ai envie de t’embrasser.


			— Et le fait que je fume t’en empêche ?


			— Non, mais je préférerais sentir ton goût à toi plutôt que celui de la cigarette.


			— Pourtant, tu fumes aussi. Ce n’est pas ce qu’on appelle deux poids, deux mesures ?


			— Qu’est-ce que tu veux dire ?


			— Est-ce que tu vas aussi arrêter de fumer pour que je puisse t’embrasser ?


			— Si tu veux m’embrasser, mon ange, alors oui, j’arrêterai.


			— Juste comme ça ? demandé-je, sans pouvoir m’en empêcher.


			J’écrase ma cigarette avec mon pied, mais je ne lâche pas son regard.


			Je ne suis pas sûre d’être capable de détourner les yeux.


			Pour toute réponse, Devil sort le paquet de sa poche et le jette par terre. Je le regarde tomber dans l’herbe verte, avant qu’il ne l’écrase sous sa chaussure.


			— Exactement comme ça.


			— Je ferais mieux d’y aller, annoncé-je, troublée, et très tentée de l’embrasser.


			— Ne pars pas, m’ordonne-t-il.


			Je n’exagère pas en disant qu’il me donne un ordre.


			— Je dois y retourner avant qu’elles s’aperçoivent de mon absence, expliqué-je.


			Mais nous savons tous les deux que je m’enfuis, et nous savons pourquoi, étant donné que je n’ai pas vraiment réussi à cacher l’effet qu’il me fait.


			— Donne-moi quelque chose, dit-il, quand je commence à faire demi-tour.


			— Je ne vais pas t’embrasser.


			Car je sais que si je le fais, il sera impossible de revenir en arrière.


			— Je pourrais te faire aimer ça, réplique-t-il.


			J’aperçois l’ombre d’un sourire sur son visage. Ses lèvres sont presque complètement cachées par sa barbe bien entretenue, mais son front se plisse lorsqu’il sourit.


			— C’est bien ce qui me fait peur, avoué-je en toute honnêteté.


			— Alors, donne-moi ton prénom.


			Je suis tentée de lui mentir. Il serait plus prudent que je le fasse, mais curieusement, je n’en ai pas envie.


			— Torrent, lui révélé-je en reculant, sans pouvoir lui tourner le dos.


			— Torrent…, répète-t-il.


			Il prononce mon prénom comme si c’était un bonbon sur le bout de sa langue, et qu’il s’en délectait. Il en apprécie tellement la saveur qu’il la mémorise.


			Bon sang !


			— Et toi, c’est quoi ton prénom ? le questionné-je, en m’attendant à ce qu’il ne réponde pas.


			Je sais qu’un surnom de biker est quelque chose de spécial, et la plupart des hommes ne se font pas appeler autrement.


			— Logan, répond-il.


			— Logan, murmuré-je, en hochant la tête, surprise.


			Ce prénom lui va bien. C’est robuste, brut et doux à la fois. J’aime bien, quoique c’eût été bien plus facile s’il s’était appelé Georges, Martin, ou même Herman tant qu’à faire.


			— Au revoir, Logan, chuchoté-je.


			Devoir le laisser est presque douloureux.


			— On se reverra, Torrent.


			— Je ne pense pas que ce soit raisonnable, ajouté-je, en secouant la tête.


			— Probablement pas, mais ça arrivera quand même, me prévient-il.


			— Alors peut-être qu’on devrait tous les deux se mettre à prier, Logan. 


			Je l’avertis à mon tour, le faisant sourire à nouveau.


			Dommage que je ne sois pas en train de plaisanter !


			 


		




		

			Chapitre quatre


			Devil


			 


			— Tu es tout en beauté aujourd’hui, mon ange.


			— Arrête ça, s’il te plaît.


			Elle rit, mais elle continue d’avancer vers moi.


			— Tu aimes vraiment me suivre partout, pas vrai, Logan ?


			— J’adore quand tu m’appelles par mon prénom, avoué-je, en ignorant sa question.


			Inutile de nier, nous savons tous les deux qu’elle a raison. Bon sang, si je pouvais régler les choses à ma manière, je la jetterais sur mon épaule et je la ramènerais chez… Il faut vraiment que je me trouve un endroit rien qu’à moi. Je ne veux pas passer tout mon temps avec Torrent au club. Si j’arrive à la convaincre de nous laisser une chance, il faut que je la fasse entrer doucement dans ma vie. Je ne veux pas lui faire peur.


			— Tu es vraiment un crétin. Qu’est-ce que parler avec moi pourrait bien t’apporter ? Il n’y a pas d’avenir là-dedans, et je ne pense pas que tu cherches autre chose qu’un coup facile. Et au cas où tu te poserais la question, Logan, je ne suis pas une fille facile.


			— Je n’ai jamais pensé que tu l’étais, affirmé-je.


			Je ris en me grattant la joue, tout en prenant une énième note mentale concernant cette fille.


			— Tu es loin de parler comme les bonnes sœurs que j’ai déjà côtoyées, marmonné-je.


			— Tu en as déjà croisé beaucoup ? ajoute-t-elle, le sourire aux lèvres.


			— Eh bien, non, mais tu n’es pas comme je l’imaginais ! Tu ne t’habilles même pas comme une nonne, dis-je en la balayant du regard.


			Elle porte un jean, qui est peut-être large et ne moule pas ses jambes, mais qui laisse clairement voir ses hanches, et son T-shirt colle à sa poitrine généreuse. Putain, elle est magnifique !


			— Je n’ai pas encore prononcé tous mes vœux, précise-t-elle, en évitant mon regard.


			— Alors tu es en train de dire que j’ai toujours une chance, insisté-je.


			Son aveu me fait ressentir une libération indescriptible.


			Je la vois prendre un air choqué, et ses yeux s’écarquillent.


			— Une chance ? Tu es sérieux, Logan ? Ou est-ce que tu cherches à savoir s’il y a moyen de coucher avec une bonne sœur ? Est-ce que tu as fait un pari avec tes amis, ou quelque chose comme ça ?


			— On m’a déjà traité de salaud, trésor, mais jamais à cause d’un pari impliquant une femme. Ce n’est pas mon genre. J’aime les femmes, et je les respecte toujours.


			— Toujours ? demande-t-elle, visiblement pas convaincue.


			— À moins qu’elles fassent quelque chose pour ne plus mériter mon respect, ajouté-je, en haussant les épaules.


			Elle me fixe attentivement pendant quelques minutes, sans qu’aucun de nous ne parle. Je ne sais pas ce qu’elle voit, mais elle semble se détendre rapidement.


			— Pourquoi est-ce que je devrais te laisser une chance, Logan ? demande-t-elle en s’asseyant à côté de moi.


			Je tente de me concentrer sur ce qu’elle vient de dire, mais quand elle s’approche, je dois me faire violence pour ne pas la prendre dans mes bras. Si je le faisais, je ficherais tout en l’air.


			— Parce que tu en as envie, déclaré-je, en lui faisant un sourire en coin.


			Elle secoue la tête et j’ai le sentiment que ma réponse la déçoit.


			— Tu es comme tous les autres hommes que j’ai rencontrés.


			— C’est-à-dire ? insisté-je, seulement pour la faire parler un peu d’elle.


			— Dans ma famille, les hommes sont toujours arrogants, toujours persuadés d’avoir la réponse à tous les problèmes des filles.


			— Et c’est mal ?


			— On n’est plus en 1950, Logan. Les femmes peuvent trouver la solution à leurs propres problèmes, murmure-t-elle. Peut-être que tout ce qu’elles veulent des hommes, c’est du soutien.


			— Du soutien ?


			— Quelqu’un à qui parler, à qui tenir la main…


			Je prends la sienne, et elle se raidit aussitôt, mais ne la retire pas.


			— Je crois pouvoir le faire, affirmé-je, tout à fait sérieux pour une fois.


			J’entrelace nos doigts.


			— Ça ne peut pas marcher, Logan, rétorque-t-elle.


			Je me tourne vers elle et j’effleure sa joue du bout des doigts.


			— Je pense que si, insisté-je, en la fixant droit dans les yeux.


			On pourrait se noyer dans son regard.


			Se noyer, et mourir heureux.


			— Tu rêves un peu trop, ironise-t-elle.


			— Ce n’est pas la première fois qu’on me le fait remarquer, mais, mon ange, dis-moi quelque chose.


			— Quoi donc ? demande-t-elle doucement en passant la langue sur sa lèvre inférieure.


			J’ai envie de gémir en l’observant bouger lentement, mais je parviens à me retenir…


			À peine.


			— Que serait ce monde sans rêves ?


			Torrent ne répond pas, mais elle reste assise près de moi pendant encore dix minutes. Elle ne parle pas, elle me tient toujours la main. C’est largement suffisant pour l’instant, et ça me donne de l’espoir pour demain.


			 


		




		

			Chapitre cinq


			Torrent


			 


			Trois jours.


			Cela fait trois jours que j’ai perdu la raison.


			Je ne saurais dire ce qui m’a fait craquer. Cela pourrait être le grand biker baraqué et sexy aux lèvres magnifiques, aux yeux bleus, et aux cheveux châtains aux reflets cuivrés. Cela pourrait aussi être le fait que je vive dans un couvent depuis bien trop longtemps, ou peut-être que c’est héréditaire. Dieu sait à quel point ma mère n’avait pas toute sa tête !


			Je ne sais pas pourquoi je suis aussi stupide. C’est peut-être un mélange de tout ça et d’autres choses encore. Tout ce que je sais, c’est que c’est le troisième jour où je vais rejoindre Logan, le troisième jour où je mets en péril ma couverture, et assurément le troisième jour où j’en pince de plus en plus pour un biker surnommé Devil.


			Je ne l’ai pas embrassé, même si j’en avais envie. Je ne lui ai pas dit grand-chose à propos de ma vie, même si j’ai été tentée de le faire aussi. Nous nous sommes tenu la main, j’ai écouté ses histoires à propos de ses frères, j’ai ri à ses blagues, et nous avons partagé quelques sandwichs froids qu’il avait apportés.


			Je suis dans le pétrin. Et quand je dis ça, je veux dire qu’il y a un panneau géant au-dessus de ma tête sur lequel est écrit : « Stupide ! », ainsi qu’une flèche qui pointe vers ma tête. Je m’en rends compte évidemment, mais lorsque j’arrive au parc, en portant cette fois un jean et un T-shirt – que j’avais cachés sous la longue robe noire que je revêts habituellement pour me confesser –, je m’aperçois que je m’en fiche. Je veux passer plus de temps avec Logan, et je veux être moi-même, à savoir Torrent Bishop, et non pas la fausse Torrent qu’on m’a forcée à devenir.


			— Bon sang, mon ange !


			— Quoi ? le questionné-je, en me demandant ce qui ne va pas.


			— Tu essaies de me tuer en venant habillée comme ça. Tu ne vas pas me faire croire que c’est ce que portent habituellement les bonnes sœurs, grommelle-t-il, sa voix mettant comme d’habitude mon corps en alerte.


			Parfois, lorsqu’il prononce mon prénom, je jure que je peux ressentir une caresse sur ma peau.


			Je lui explique ce que je portais à l’origine, et comment j’ai caché cette tenue derrière un arbre après m’être éloignée des autres. Les filles travaillent dans une ferme locale avec des enfants aujourd’hui. J’ai fait semblant d’être malade et je ne suis pas montée dans le bus avec elles. C’était un peu risqué, mais comme je l’ai dit, j’ai perdu la raison et passer du temps avec Logan est devenu aussi essentiel pour moi que l’oxygène et l’eau.


			— Peu importe, murmuré-je, en m’approchant de lui. Si tu n’aimes pas ce que je porte, tu n’es pas obligé de regarder.


			— Oh, j’aime ce que tu portes, Torrent ! J’aime bien trop ça, avoue-t-il en grattant sa barbe.


			Je me retiens de rigoler en voyant la tête qu’il fait. Il est évident qu’il lutte, enfin pas tellement, puisque ses yeux sont rivés sur mon derrière. Devil est un homme qui a un faible pour les fesses, ça, c’est clair.


			— Quel cochon !


			— Grouik, grouik, bébé ! plaisante-t-il. 


			Ça me fait rire. 


			— On a combien de temps aujourd’hui ?


			C’est une question simple, mais elle provoque une vague de chaleur en moi et mon rythme cardiaque accélère. Je ne peux m’empêcher de regarder le chemin par lequel je suis venue par-dessus mon épaule. Je m’attends presque à voir les autres filles, y compris la mère supérieure, se tenir là, prêtes à…


			Mince ! Je ne sais pas ce qu’elles feraient, mais je suis certaine que ça n’annoncerait rien de bon.


			— Environ une heure, l’informé-je, en sachant que je prends des risques.


			Presque tout le monde était peut-être parti, mais il y avait toujours quelques personnes au couvent, et si l’une d’entre elles décidait de venir voir comment j’allais et découvrait les oreillers sous ma couverture…


			— Qu’est-ce que tu dirais de faire un tour à moto ? demande-t-il, me prenant par surprise.


			Je ne peux me retenir de sourire. Mon ancienne vie me manque énormément, mais l’une des choses qui me manquent le plus, mis à part les échanges avec mon père, c’est la moto. Je suis montée dessus avant même de savoir marcher. Mon père m’a acheté ma première bécane quand j’étais ado, et il a construit celle que j’ai actuellement spécialement pour moi. Je l’adore, et elle me manque chaque jour.


			— Euh…


			— Ne dis rien. Je vois à ton sourire que tu en as envie. Tu n’es pas une femme comme les autres, Torrent.


			— Et tu ne sais pas tout, ajouté-je à voix basse.


			— Mais je veux en savoir plus, réplique-t-il, prouvant qu’il écoute tout ce que je dis, même quand je préférerais que ce ne soit pas le cas.


			Il me prend la main, et je ferme presque les yeux en sentant nos doigts s’entrelacer. Mon cœur s’agite et je sens mon corps s’enflammer – surtout entre mes jambes.


			Logan se pavane, il n’y a pas d’autre mot pour décrire son comportement, en traversant le parc. Je comprends vite qu’il est fier d’être vu avec moi. Je ne me fais pas d’illusions sur mon apparence. Je suis plutôt jolie, mais à cause de ma famille et de la façon dont j’ai été élevée, j’intimide la plupart des garçons que je côtoie, et ils n’osent pas passer à l’action. Ce qui signifie que la plupart de mes petits amis et des hommes qui ont partagé ma vie font partie du club, et sont des secrets bien gardés. Bon sang, si Wolf savait que je fréquentais d’autres frères, il deviendrait fou ! Il m’intimide énormément, et la seule chose que je sais, c’est que je ne suis pas faite pour être sa régulière. Et même si j’imaginais… Non, impossible ! Wolf a quasiment le même âge que mon père, c’est un éternel infidèle et un fêtard. Ce n’est pas du tout le genre d’homme que je désire.
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